
   

En évoquant la carrière du Dr Normand
––––––––––––– par le DR CONRAD GODIN –––––––––––––

   Le notaire Télesphore Normand 
père de Louis-Philippe fut maire des 
Trois-Rivières du 14 juillet 1873 au 17 
juillet 1876 et de nouveau du 6 juillet 
1889 au 15 janvier 1894, alors que 
Trois-Rivières s’éveillait à l’industriali-  
sation de la région.

  
 Les consuls résidant aux Trois-
Rivières s’occupaient en particulier de 
l’exportation de notre fameux pin 
blanc. Mais il fallait plus ; l’industrie 
lourde était devenue nécessaire. C’est 
ainsi que secondé par John Foreman, 
le père de l’électricité et des manufac-
tures de papier dans notre région, le 
travail de Télesphore Normand porte 
des fruits. 

   Un fils devait lui succéder à la 
mairie 14 ans plus tard. En effet le 
docteur Louis-Philippe Normand fut 
élu premier magistrat de sa ville trois 
semaines après le grand feu du 22 
juin 1908, c’est-à-dire le 13 juillet 
jusqu’au 14 juillet 1913. 

   C’est donc lui qui sortit Trois-
Rivières de ses ruines. C’est à ce 
moment que se révélèrent ses gran-
des qualités d’administrateur et 
d’urbaniste.

   Sa clairvoyance dans la gouverne 
de sa ville fait encore l’admiration de 
ceux qui l’ont connu. 

    Ce n’est pas là son seul titre de 
gloire. Après de très brillantes études 
au séminaire de sa ville et de solides 
études médicales à l’Université Laval 

de Montréal, il gradua parmi les plus 
jeunes de sa classe. Peu après, il se 
rend à Chicago où il se spécialise en 
Chirurgie. Plus tard il devient agrégé 
(fellow) de l’American College of 
Surgeons, l’un des premiers au Ca-
nada. Il est donc l’un des premiers 
chirurgiens d’excellente  formation  à  
desservir  la  région, suivi de près par 
le Dr Darche.  

   Il devint par la suite le médecin-
chef de l’hôpital Saint-Joseph, ce qui 
ne l’empêchait pas de desservir les 
Ursulines, les Frères des Écoles 
Chrétiennes, les Sœurs du Précieux-
Sang,  les  Filles  de Jésus,  les  
Sœurs Dominicaines, le petit et le 
grand séminaire, les Chevaliers de 
Colomb. Sa générosité fut telle qu’il 
soigna gratuitement la plupart de ces 
communautés. 

   La profession médicale reconnut 
bientôt ses mérites, sa valeur sous 
divers aspects. Il fut le premier 
Canadien-français à être élu prési-
dent de l’Association Médicale du 
Canada. Plus tard, il agit encore 
comme président du Collège des 
Médecins et Chirurgiens de la pro-
vince de Québec, de 1907 à 1914 ; il 
fut ministre actif du Congrès Médical 
de Rome en 1908. 

   Son activité professionnelle était 
sans borne. Même chargé 
d’obligations et de travaux, il se 
tenait au courant de tout progrès en 
médecine. Deux fois l’an, il assistait 
aux grands congrès médicaux des 
États-Unis et d’Europe auxquels il 
amenait son épouse et parfois un ou 
deux de ses enfants.  

   Quel mérite doit-on lui attribuer 
lorsqu’on pense aux conditions dans 
lesquelles les médecins devaient 
pratiquer leur art à cette époque. 
D’abord, tous les accouchements se 
faisaient à la maison, et, comme 
anesthésique, il n’y avait que l’éther 
et le chloroforme, le chlorure d’éthyle 
et le Somniforme qui ne sont plus 
employés aujourd’hui. À cette épo-
que-là, il en coûtait $ 2.00 par jour 
pour une chambre à deux ou plu-
sieurs lits et $ 5.00 pour une cham-
bre privée, c’est-à-dire moins cher 
qu’une chambre d’hôtel. De plus le 
service de laboratoire était compris, 
comme les formules sanguines et les 

analyses d’urine. Prise à part, une 
analyse d’urine coûtait rigoureuse-
ment $ 1.00.

D a ns  l es  ca s  d' e xt r ê me  ur -
ge nce,  bie n  de s opérat ions  se 
fa isaient sur la tab le à manger,  
da ns l a  c u is i ne , p r ès  du poêl e 
ou l'on fa isait  s téri l iser les  ins-
t r ume nts  à  l 'e a u boui l la nt e.

   Com me  l ' au t om obi l e  n' a vai t  
pas  e ncore fa it  son a pparit ion,  
c ' e st  e n vo it u r e que l e m é de -
c in  de vai t  fai re  s es  vis ites  aux 
malades . Il avait de ux che vaux  
pour l a  r e lève  et,  enc o re t rès  
p rè s  de s e s  o r ig i nes  r u ra l es ,  
po ssé dait  a uss i  une vache  qui 
fou rnissait  le la it  à s a  fam ill e. 
Cette vache  se tr ouvait  inévita-
b l e me nt da ns  l a c om m une , à  
l 'e x tré mi té  ouest de  l a  vi l le .

   Comme les r ayons-x  
n'ava ient pas  fa it  leu r  appa ri -
t ion a u  début ,  i l  fal la i t  fa ire 
un  d ia gnost i c  d ' ap rè s  l es  
s ympt ôme s . Le  D r  No rm a nd  
a va it  un don  pour  le diagnos -
t ic  pr écis  bas é  sur  de judic i eu-
ses  obs er vations . Imaginons ce 
que pouvait  êt re  la  jou rnée  à 8 
h  30 ou 9  h au plus  tard, lors-
qu' i l n'était pas appelé aux  
malades, ou  lorsqu' i l n'y a vait  
pas  d'assemblée, le Dr Normand 
était retiré pour la nuit . Le le n-
demai n à 5 h 45, i l se levait , se 
rendait  à la m esse à la Cathé-
drale, puis  venait à la mais on 
p re nd re  un  lége r déje uner,  à 6 
h 45, i l était  à sa pharmacie  
l 'a ngl e  des  r ues Notr e -Da me 
et des Forges, puis  i l se rendait  
à l'hôpital pour tout l 'avant-midi. 
Pre miè re halt e da ns l a jour-
née , à  mi d i , l e dî ne r, à 1 h  30 
une  c ourt e  s i est e  et  à de ux 
he ure s le  burea u de c ons u lta-
t ion j usqu 'a u s oupe r à  6 he u-
r es . A près  le souper, i l fa l lait  
encore fa ire deux  ou  tr ois  
v is ites  pour  p répa re r de 
g ra nds  m a l ade s à  la  nuit . Le  
samedi ne dif férait  pas des  
autres  j ours  de la s ema ine.

Tra it  re ma rqua b le de ca-
r a ctè re , l e  D r No rma nd n'a 
j a mais  bu ,  ni  fum é, n i  j oué 
l es  ca rt es .
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C'est a ins i qu' i l était  toujours  
d i sponib le  pour  ses  pat ien ts  
e t  ses  concitoye ns. La lecture  
était  son passe-temps fa vori.  
E t lorsqu ' es t  a pparu  l ' a ut o -
m ob i l e,  e n i on pè re ,  i l  a me -
na it  s a fa mi l l e en excurs ion de 
courte fin de semai ne a ux di ffé-
rents  endroits  de  l a  p rovi nce.

   Lors qu'est  dis pa ru  en  1921 
l e  D r  Gs  Bourge o is ,  prop ri é -
t a ir e  de l 'hôpita l Bourgeois le 
D r Normand  et le D r  Cross ,  
achetèrent c e t  hôpi ta l  a f fect é 
s u rt out a u soin des employés 
de nos industries . A partir de 
cette époque i l passait  trois 
après-midi par semaine à son  
bureau  et t rois a ut r es  à  son 
hôpi t a l.

   Non seulement, cet actif pion-
n i er  a j oué  un  g ra nd  rô l e 
da ns  le  d om a i n e  de  l a  mé -
d ec i ne ,  mais  auss i, c omme on  
l 'a vu, i l t i nt  une  g ra nde p l ac e 
da ns  le  développement de  sa 
vil le, alors qu' i l sort it Trois -
R ivières de ses  r ui nes  et 
l ' o rie nta vers  l e p rogrès . 

   Comme son père, i l fut élu un  
de ux ième terme à la tête de sa  
vil le de 1921 à  1923.

   Il  a é t é é lu  me m bre  du  
bure a u des  Com mis sa ir es  du 
Havre des Trois -R i vièr es , pre-
mier prés ident du Trois -R ivières 
Auto Club, prési de nt de l 'A sso-
c iat ion  de s A nci e ns de l ' A ca -
dé mi e  de  la Salle; offic ier de  
l ' Ins truct ion publique de France;  
et prés ident e n  1921  d u  
Cons e il  P r iv é  du  Canada.

Mo i ns  c hanceux  en  pol it i que 
fé dérale,  à de ux  r ep r ises  c om -
m e ca nd idat  c onse rvat eur  aux 
é l ec t i ons  et  fut  défa it  pa r  de 
fa i bles  ma rges par Jacques Bu-
r eau , bie ntôt nommé  Sénateur .

Pl us ie urs  de ce ux à qui i l 

de m andait  s ' ils  a l la ient  vote r 
pour  l ui ,  ré pondaie nt:  " Non , 
nous  avons  t r op bes oi n de 
vous  c omm e méde ci n " . E n 
ef fe t , cet  att a c he m ent  de s  
pa t i en t s  fu t  la  cause m ajeure  
de ses  dé faites  à Ottawa.

Com m e on l e voi t  pa r  
ce t t e tr op cour te b i ogra ph ie , 
ce  médeci n i n fati ga ble ét ait  
doué des qua l i tés  qu i  font 
l 'homme  d 'act i on ,  d 'u ne  
i nt e l l i ge nc e  su pé r i e u re ,  d' un  
don  d ' a dm in is t r at e u r e x tr a -
ord i na i r e .  I l  j o i gna it  à ces  
qualités  de l 'esprit un sens 
c i v i q ue  r e ma rqua b le ,  e n  
pl us  d'êt re  un ph ila nt hrope.

A uss i  ce  fut  a ve c  jo ie  que 
l a popu lat i on a ppr it  que ,  pa r 
l 'i nt e rc es si on  de  M gr  C lou -
t ie r ,  l e  pa pe  le  nom ma i t  
Com ma n de ur  de  Sai n t -
Gré goi re -l e-Gra nd.

Inspi rés  par son exemple  
ses  en fa nts  ont  a uss i  fa it  le u r 
ma rque dans la vie trifl u-
vienne, l'a bbé Char les  Phi -
l ippe  est deve nu c ha nc el ie r 
du  di oc èse  sous l 'épi s c opa t 
de  M gr  Clou t ie r ,  pu is  c u ré de 
l a pa roisse  Sai n t -Pat ric e ,  
pe nda nt  no mbre d' a nné e s  
en fi n c uré de la paroisse  
Sai nt - Sa cre me nt d e s T ro i s -
R i v i èr e s  jus qu' à sa  m ort .

Se s a ut re s e nfa n ts  :  l es  
D rs  Hudon  et  J os  No rma nd 
qu i  e xe rc e n t e nc o re ave c  
di gn i té  la  profess ion mé di-
cale; Jean, pharmacie n recon-
nu, Louis  qui s ' occupait  d' im -
meuble,  (le construc te u r  de 
l 'é d i fi c e  A me a u) ;  P i erre, 
agent d'affa ires  puis  les  fil les , 
Ho r t ense  (é pous e du Séna -
t eu r  Mét ho t)  dé cédée de rniè -
r em e nt;  Jeanne, é pouse de  
feu  Me George s  Go ui n  don t  
l e f i l s  e s t  nul  a ut r e  q ue  M e  

R obe r t  -  L o u is  Gou i n,  le 
dynam ique  m a ir e  de  Trois-
R ivières -Ouest; e nfin Mar-
gue ri t e  m a ri é e  à  fe u  F e r-
na nd  Ryan.

Vo i c i  donc  en  r és u mé  la  
v i e  du  D r Lou i s - Ph il i ppe  
No rma n d qui  s 'es t  donné  à 
s a  pro fes s i on ,  à ses malades,  
à ses  concitoyens e t  à  sa 
fa mil l e .  Il  es t  l 'une  des gloi-
res  les  pl us a uthe nti ques de  
Sé mina ire Sa in t-Jos eph , dont 
i l i l lus tr e bien la sol ide forma-
t ion.

A vec  quell e  c onst e rnat ion 
l a  populat ion a pp rit s on dé-
part s ubi t  po ur  l ' a u- de là ,  le  
27  j u i n  1928  à l 'âge de 64 
a ns  9  mois .

C' e s t  à  s e s  funé rai l l es  
que  l 'on vit  jusqu'à quel point  
i l était  es timé. De partout  
da ns la p rov i nce  e t a u Ca -
na da ,  de s  m i l l i e r s  de  pe r-
s onne s  s on t venue s lui ren-
dre un dernier homma ge . L ' on  
a s s is t a  à  l ' u ne  de s  p l us  
imposa ntes  cé rémonies  funè-
bres qui  a ie n t  e u  l ie u a ux 
T ro is -R ivières .

Une  m a gn i f i que  pe i nt u re  
du  D r  No rma nd pei n t e par  
Suz orCôté vie nt d'être donnée  
au Musée  du Sé minair e  pa r  la 
fa mil le  Normand.

Le Conseil du Musée est très re-
c onna is sa n t  pour  c e don  qui 
sera un témoignage de ce  
grand Tr i f l uv i e n,  qu i  aim ait  
b i e n s on A lma  Mat e r.
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